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di TS PARIS 


POUR DE GAULLE 
UNE SEULE SOLUTION 
L’AUTODETERMINATION 


Jean FONTUGNE 


E dialogue de sourds se poursuit, au mois d'octobre 1959, 
entre Paris et Alger. Comment pouvait-il en étre autrement? 
Forts de leur droit, les partisans de l'Algérie française ont 

réagi violemment au discours du 16 septembre. Des officiers renfor- 
cent leurs rangs, obligeant Massu et Guillaumat à intervenir offi- 
ciellement. 

De son côté, le général de Gaulle, soucieux de se consacrer à son 
domaine réservé, les affaires étrangères, n'acceptera aucune discus- 
sion. Couve de Murville et Michel Debré seront chargés de répondre 
à l'opposition qui se manifeste à l'A ssemblée nationale et en Afrique 
du Nord sur sa politique intérieure. Tout au plus le chef de l'État 
annoncera-t-il un nouveau discours pour le 10 novembre afin de pré- 
ciser ses propositions sur l'autodétermination au gouvernement 
provisoire de la République algérienne et pour confirmer le prochain 
référendum. 

La prise de position de Maurice Thorez permettait en outre au 
président de la République sinon d'éliminer, du moins de n'avoir que 
peu d'inquiétude sur une agitation éventuelle provoquée par le parti 
communiste. Khrouchtchev devait d'ailleurs accepter de se rendre en 
visite officielle à Paris à la fin du mois d'octobre. 

Curieusement, Paris voulait ignorer les graves dissensions qui se 
manifestaient au sein du Front de libération nationale. Les chefs de 
l'AL.N, critiquaient de plus en plus les politiques qui, loin du champ 
de bataille, oubliaient la crise morale des combattants. La confé- 
rence de Tripoli sera convoquée dans quelques semaines pour régler 
ces problèmes : elle les résoudra difficilement. 

Les grandes opérations du plan Challe menées de mars à octobre 
1950 faisaient ressortir, en effet, un bilan largement positif. Aux 
frontières, en particulier, les rares tentatives de franchissement des 
barrages algéro-marocain et algéro-tunisien se soldaient par des 
pertes sévères pour les djounoud. Les désertions ou les refus de 
combattre se multipliaient dans les rangs de l'A.L.N. 

En métropole, l'opinion publique, mal informe téresse alors 
beaucoup plus aux réalisations des savants soviétiques et américains 
{fusée cosmique et satellite]. Quant aux parlementaires français, peu 
désireux de prendre parti sur la solution à donner au problème algé- 
rien, ils se consacrent à l'étude du projet de loi de finances qui vient 
d'être publié. 


J.F. 
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ie de pape est morte, » Da Gaulle regande vers l'avenir, Quel sera cesi de l'Algérie? Les pieds-noirs s'interrogent avec inquiétude. Que va dire le a grand Charles » ? 


VERS LA FIN D'UN MYTHE 


16 septembre 1959, cer, le grand Charles? » se demandent djebel, officiers et soldats sont eux aussi 
set des principales uvec inquiétude les Français d'Algérie, l'écoute, On peut dire que toute l'Algéricest 
Igérie sont étrangement qui se rendent compte de plus en plus qus suspendue aux lèvres du général de Gaulle, 
calmes, Européens et musulmans se sont le chef de l'Etat s'éloigne insensiblement Si chez les civils on redoute le pire de 
dépêchés de rentrer chez eux pour « ou- mais sûrement des thèses de l'intégration ce discours, c'est parce que les rumeurs les 
vrir » leur poste de télévision ou de radio, qu'ils croyaient définitivement acquises plus folles, les plus contradictoires n'ont 
Ce soir, le général de Gaulle parle a depuis le 13 Mai. Dans les cafés, les rares cessé de se propager de bouche à oreille, 

Le thème de son allo D consommateurs sont groupés autour des Les craintes des leaders politiques 
radiotélévisée : l'Algérie. transistors. On en oublie l'anisette et lu ic française se sont mani- 
kémia. Dans les postes les plus isolés du 
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Emotion, nervosité et inquiétude en Algérie 
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Oran, À Bône et à Constantine, le pied- 
noir est convaincu que, cette fois, c'est 
Vabandon qui se prépare à Paris, capitale 
de lous ses maux. Tant de chemin a été 
parcouru depuis le fameux « Je vous ni 
compris » au balcon du Forum le 4 juin 
19581 I y a eu le retrait des militaires des 
comités de salut public, le départ de Salan 
et des principaux généraux du 13 M 
l'appel à la « paix des braves »... 

Parmi les rares hommes qui savent 
par avance, ce soir-là, ce que de Gaulle 
va annoncer, il y a un musulman, Mahdi 
Belhaddad, le sous-préfet d’Ain-Beida. Le 
29 août, il a eu le privilége des confidences 
du chef de l'Etat, qui s'est arrété dans sa 
région au cours d'une longue « tournée 
des popotes » pendant laquelle il a ren- 
contré notamment des officiers aussi diffé- 
rents que Bigeard ct Buis. 

Enhardi par la cordialité de De Gaulle 
à son égard, Mahdi Belhaddad lui a dit 


Aujourd'hui, comme 


que ni les réformes, qu'elles soient écono- 
les, ni les investissements 
de ja France en Algérie ne pourraient 
apporter de changements sans l'arrêt des 
combats et que les conditions de vie des 
musulmans ne s’amélioreraient véritable- 
ment qu'avec la paix et la justice, 


Un colonel de 
quarante-cinq ans 


L'entrainant un peu à l'écart, le général 
de Guulle lui a répondu : 

« C'est bien mon opinion, et je sus 
heureux de vous l'entendre dire, vous 
dont le courage ct lu loyauté sont connus. 
Oui, if faut arrêter les combats. IL faut la 
paix. Cela est indispensable, Les popu- 
lations sont trop malheureuses. La paix 
revenue, les Algériens décideront libre- 
ment de leur sort. » 


Après quelques secondes d'interruption, 
de Gaulle avait repris : 

« Je vais vous faire purt de mes inten- 
tions à ce sujet. Je Le dirai d'ailleurs publi- 
quement dans quelques jours. 

» Après le cessez-le-feu, une période de 
transition est nécessaire pendant laquelle 
rien ne sera fait ni décidé dans le domaine 
politique. Cette période est nécessaire uu 
calme des esprits et des cœurs pour atté 
nuer les passions humaines. I faut que la 
terreur, la peur, la contrainte cessent 
Pendant cette période, la liberté sera totale 
ét chaque Algérien sera libre de défendre 
son point de vue et ses idées, Muis cette 
liberté ne voudra pas dire bombe, couteau 
ou autre méfait. M. Ferhat Abbas pourra 
sillonner toute l'Algérie s'il le désire, sa 
aucune restriction, Après cette période, 
les Algériens auront à choisir, en toute 
liberté, je vous l'affirme, entre : 
© La francisation totale de leur pays, s'ils 
le veulent; 

e L'autonomie avec certains attributs 
laissés à la France tels que : armée, éco- 
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A Alger, le calme règne, mais les rumeurs courant. 


Européens et musulmans discutent et attendent, 


nomie, enseignement supérieur, monnaie; 
e L'indépendance. 

C'est autour de ce triptyque que de 
Gaulle développe ses idées le 16 septembre 
au soir, à la télévision. Dans le studio de la 
« Voix du Bled », lu radio de l'armée, 
installé rampe de l'Amirauté, un colonel de 
quarante-<ing ans, de taille moyenne, le 
regard vif, écoute attentivement la voix 
grave, un peu rauque, du chef de l'Etat. 
11 s'appelle Jean Gardes, Ancien officier 
de tirailleurs marocains, il a été griève- 
ment blessé pendant la campagne d'Italie. 
Ce suint-cyrien a « fait » ensuite, comme 
beaucoup de ses camarades de promotion, 
l'Indochine avec de Lattre de Tassigny et 
Salan. C'est dans les riières qu'il a décou- 
vert la guerre subversive, qu'il nommera 
« la guerre dans la foule ». Il en est devenu 
un spécialiste, ce qui lui a valu d'être 
nommé à la tête du 5° bureau de l'armée 
après le 13 mai 1958. Depuis qu'il est Je 
« patron » de l'action psychologique, il a 
pu donner toute sa mesure dans lorga- 
Risation du référendum de novembre 1958.) 


L'Algérie, dans Tenthousiasme, avait porté au 
pouvoir ie géméral do Gaulle. 


> VERS LA FIN D'UN MYTHE 


Jean-Jacques Susini : un jeune homme épris 
d'absolu doublé d’un orateur passionné 
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Piere COMAREE 


Dans l'après-midi, le général Challe la 
convoqué à son bureau, au quartier 
Rignot, et lui a recommandé : 

« Soyez très attentif. Enregistrez le 
discours du général de Gaulle. Ecoutez-le 
et réfléchissez. Ensuite, apportez-moi un 
plan d'action conforme aux paroles du 
président de la République. » 

En présence de ses subordonnés, le 
colonel Gardes évite de montrer une 
réaction d'hostilité quand de Gaulle lâche 
le mot tant redouté d'« autodétermina- 
tion » ct propose aux Algériens le choix 
qu'ils auront à faire 

« Ou bien la sécession, où certains 
croient trouver l'indépendance; 

» Qu bien Ja francisation complète, 


telle qu'elle est impliquée dans l'égalité 
des droits: 

» Ou bien le gouvernement des Algé- 
riens par les Algériens, appuyé sur l'aide 
de la France et en union étroite avec 
elle. » 

Le soir même, dans toute l'Algérie, civils 
et militaires ne cesseront pas d'ar 
et de disséquer l'allocution du chef de 
l'Etat. Cette fois, on ne peut pas lui repro- 
cher d'avoir été sibyilin dans ses inten- 
lions, comme naguère. La pren sur- 
prise passée, on s'efforce de deviner vers 
laquelle de ces trois formules vont ses 
préférences. H est évident que Tindépen- 
dance n'a pas ses faveurs. T ne s'en est 
pas caché en soulignant les conséquences 


désastreuses qu'une sécession entraincrait 
pour l'Algérie : 

« La France quitteruit alors les Algé- 
riens qui exprimeraient la volonté de se 
séparer d'elle. Ceux-ci organiscraicnt sans 
elle le territoire où ils vivent, les ressources 
dont ils peuvent disposer, le gouvernement 
qu'ils souhaitent. Je suis, pour mu part, 
convaincu qu'un tel aboutissement serait 
invraisemblable et désastreux. La séces- 
sion entruinerait une misère épouvantable, 
un affreux chaos politique, l'égorgement 
généralisé et, bientôt, Ja dictature belli- 
queuse des communistes. » 

Pour ceux que la passion ou In colère 
n'uveugle pas, il est évident que c'est le 
compromis entre l'indépendance brutale, 
irréversible, et l'intégration, à laquelle il 
ne croit pas ou ne croit plus, que de 
Gaulle s'est cfforcé de présenter hahile- 


4 Extrime gauche : promenade dominicale dans Ais- 
Boïda dont |a nem signifie « femtaine blanche 
A gauche : Mabdi Belhaddad, sous-préfet d'Ain-Beide. 
Le 29 août, i a té reçu par le général de Gaulle. 


ment comme la solution au problème 
algérien. Si la formule du « gouvernement 
des Algériens par les Algériens » a de quoi 
séduire ct rassurer l'opinion métropoli- 
taine, mal informée de ce qui se passe 
réellement en Algérie et de l'enjeu qu'elle 
représente mais sournoisement sensibilisée 
sur des aspects limités, tels fa torture et les 
privilèges des riches colons, en revanche, 
elle provoque une véritable levée de bou- 
cliers dans les milieux activistes accrochés 
à l'Algérie française et inquiète les cadres 
de l'armée, 


Le vicomte 


Les officiers qui continuent à croire à lu 
pacification et à une véritable et sincère 
intégration sont plucés devant un dou- 
loureux cus de conscience, qui ne sera pas 
le dernier, Ils se demandent s'ils ont le 
droit et le devoir de tout faire pour que les 
musulmans jouent à fond la carte de la 
France dès lors que Paris se met en retrait, 
Pis encore : pourquoi les musulmans pren- 
draient-ils le risque de combattre la rébel- 
Jion sachant que le F.L.N, aura son mot à 
dire wu moment du sort final de l'Algérie? 
Suns être un spécialiste averti de la guerre 
subversive, il est facile de prévoir que cette 
proposition intermédiaire va entrainer une 
sorte de « blocage ». La population musul- 
mane se mettra cn position d'attente... 

Le scul passage du discours susceptible 
d'apporter un peu d’apaisement à lu fois 
aux civils et aux militaires concerne la 
volonté du chef de l'Etat de ne pas traiter 
du destin de l'Algérie uniquement avec 
ceux qui nous combattent. A cet égurd, sa 
position est claire. Trois ans plus tard, on 
s'apercevra qu'elle n'était pas définitive. 

« Si les hommes qui conduisent l'orga- 
nisation politique du soulévement enten- 
dent n'être pas exclus des débats, puis du 
scrutin, enfin des institutions qui régleront 
Je sort de l'Algérie et assumeront sa vie 
politique, j'affirme qu'ils auront comme 
tous les autres, et ni plus ni moins, Tau 


Dans 'Écho d'Oran, des titres optimistes qui 
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cachest un malaise évident. 


ue Aux JOUR 


dience, la part, la place que leur accorde- 
ront les suffrages des citoyens, 

» Pourquoi donc les combats adieux et 
jes attentats fratricides qui ensanglantent 
encore l'Algérie continueraient-ils désor- 
mais? À moins que ce ne soit l'œuvre 
d'un groupe de meneurs ambitieux résolus 
à établir par la force ct par la terreur leur 
dictature totalitaire et croyant pouvoir 
obtenir qu'un jour li République leur 
accorde le privilège de traiter avec eux 
du destin de l'Algérie. I1 n'y a aucune 
chance que la France se prête à un pareil 
arbitraire. Le sort des Algériens appartient 
aux Algériens, non point comme le leur 
imposeraient le couteau ct la mitraillette, 
mais suivant la volonté qu'ils exprimeront 
légitimement par le suffrage universel. » 

Chez les partisans de l'intégration, les 
réactions sont vives, tant à Alger qu'à 
Paris, au lendemain de ce discours fra- 
cassant qui remet en cause le statut juri- 
dique de l'Algérie en donnant aux Al 
rens la possibilité de s'autodéterminer. 
Pourtant, Alain de Sérigny, dont les édi» 
toriaux dans le très conservateur Echo 
d'Alger traduisent habituellement les 
sentiments des Européens, sc montre 
plutòt mesuré dans ses appréciations. Dans 
un article que Paul Delouvrier, le délégué 
général, qualifie avec satisfaction de « très 
modéré », le vicomte, comme le Tout- 
Alger l'appelle, écrit que le discours con- 
ticat « du bon et du mauvais ». Toutefois, 
il note avec amertume qu’« une scandaleuse 
satisfaction a été donnée au F.L.N, puis- 
que des citoyens habitant le territoire de la 
République se voient offrir, dans un triple 
choix, d'ailleurs, l'éventualité, c'est-à- 
dire la possibilité, de s'en séparer ». 

Beaucoup plus virulente est la prise de 
position du M. P, 13 (Mouvement popu- 
laire du 13 Mai) de Martel, qui se dresse 
# avec honte et indignation contre la pro- 
position de sécession, véritable insulte ù 
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morts et atteinte à notre dignité de 
rrançais », De leur côté, les anciens com- 
battants d’Arnould et de Mouchant sou- 
lignent, dans leur bulletin d'information, 
l'a illégalité de cette inadmissible déclu- 
tution du 16 septembre ». Les Européens 
sont dewurés à l’idée de voir des Boussouf 
et des Krim Belkacem mener librement 
une campagne électorale pour l'indépen- 
dance et se promener dans les rues d'Alger 
qui gardent encore les traces des attentats 
meurtriers de 1957, 


_ Un conflit larvé 


Curieusernent, c'est un parlementaire 
métropolitain, l'ex-para Le Pen, qui tra- 
duit ce sentiment de révolte. Débarqué à 
Alger, il déclare : 

« Tei, qui acceptera que, demain, Ferhat 
Abbas et les autres proposent leur candi- 
dature et se fassent protéger par l'armée 
et lu police? C’est vraiment contraire aw 
droit français. » 

C'est également au nom du droit que 
les députés « Unité de la République » 
d'Algérie protestent vigoureusement contre 
l'autodétermination. Dans un manifeste, 
ils relévent « l'inconstitutionnalité et, ce 
qui est plus grave, l'illégitimité du prin- 
cipe même d'une offre de sécession de 
douze départements compris dans la Ré- 
publiqu », Mare Lauriol, député d'Algı 

Banlieue et professeur de droit à fa faculté 
d'Alger, a adhéré à ce manifeste, lui appor- 
tant un poids considérable en su qualité 
de membre du Comité chargé de veiller à 
la bonne application de la Constitution. Il 
afirme ainsi et publiquement son di 
cord sur la politique algérienne du gén 
de Gaulle qui avait souhaité très vivement 
le voir élire à lu première assemblée de la 
V° République. 

Toutes ces réactions sont d'autant plus 
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vives que le F.L.N., pour faire oublier Les 
échecs que lui fait subir le plan Challe en 


Kabylie ct dans l'Ouarsenis, se livre à unc 
nouvelle vague d'atientats à Alger ct dans 
l'Algérois. En recourant une nouvelle fois 
à la violence et à la terreur les plus 
aveugles, les rebelles ulimentent, proba- 
blement à dessein, la campagne d'hostilité 
au triptyque du 16 septembre et montrent 
à l'évidence qu'ils ne sunt pas disposés à 
déposer les armes pour aller démocrati- 
quement aux urnes. La rue, pourtant, 
reste calme, Toute l'agitation se situe au 
niveau des déclarations, des prises de 
position des uns et des autres. Il n'est 
pas question pour l'instant de manifes- 
Sccrétement, cependant, les durs 
sine comme le cafetier Joseph 
Ortiz, dont la popularité grandit de jour 
en jour, le Dr Pérez, Jean-Jacques Susini 
ct Pierre Lagaillarde, préparent un nou- 
veau 13 Mai qui ne débouchera pas, 
celui-là, sur un début de fraternisation 
entre les deux communautés. 

Le colonel Gardes, lui, a choisi d'agir, 
Pour le responsable de l'action psycholo- 
gique, arme redoutable qu'il manie en 
véritable spécialiste de la guerre subver- 
sive, il n'y a qu'une solution possible ; la 
francisation. H le dit au général Challe en 
lui remettant la fiche d'action psycholo- 
gique que le commandant ‘en chef en 
Algérie lui a demandé de préparer tout de 
suite aprés le discours du 16 septembre. 
Challe est d'accord, mais il lui précise + 
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« Je veux que vos ordres soient seule- 
ment verbaux. L'armée doit marcher sur la 
deuxième solution, sur la francisation, 
mais je vous interdis de l'écrire. » 

Très vite, le colonel Gardes va s'aper- 
œvoir que son action dans le sens de la 
francisation est freinée, À la Délégation 
générale, on s'inquiète de le voir s'enguger 
trop à fond en faveur de l'intégration alors 
que, manifestement, Puris penche au 
contraire pour l'association. Un conflit 
larvé ne tarde pas à naître entre les civils 
du G.G. et les militaires, plus particu- 
lièrement entre Gardes et ses officiers de 
l'action psychologique et l'entourage im- 
médiat du délégué général. A Paul Delou- 
vrier qui s'irrite des initiatives de Gardes, 
lan fond sur la voie de la francisation, 
le général Challe déclare : « Tout cela 
n'est ni bien sérieux ni bien méchant » 

Sérieux, l'intense travail de Gardes à 
cette époque l'est. Très sincèrement, le 
« patron » de l'action psychologique est 
convaincu que la France peut garder l'Al- 
gérie, Mais à la différence des activistes, 
l'Algérie française telle qu'il la v 
un très grand nombre d'officiers €” 
tout une Algérie fraternelle, fondée sur 
l'égalité des droits et des devoirs entre les 
deux communautés. Aider les plus pau- 
vres, favoriser Ja promotion de la femme 
musulmane, faire disparaitre l'injustice, 
pour Gardes c'est Là le travail, la mission 
de l'armée en Algérie parallèlement à la 
lutte contre la rébellion. Challe disait : « I 
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faut obliger les Français d'Algérie à accep- 
ter l'intégration réelle. I est nécessaire de 
changer leur mentalité. Les musulmans 
doivent être leurs égaux. » 

Un des multiples malentendus qui ont 
singulièrement compliqué le problème 
gérien a été, du côté métropolitain, de 
croire obstinément que lcs pieds-noies, 
dans leur immense majorité, avaient tou- 
jours refusé cette égalité aux musulmans, 
Bien au contraire, au niveau des familles 
les plus modestes, donc les plus nombreu- 
ses, l'intégration de cœur ét réalisée 
depuis longtemps entre camarades d'ate- 
lier ou collègues de bureau des deux com- 
munautés, 


Deux déclarations 
attisent la braise 


Au cours de l'automne de 1959, Gardes, 
qui continue de s’en tenir au seul choix de 
la francisation, intensific l'action psycho- 
logique pour rallier les musulmans à cette 
thèse. Cette action, il l'oriente plus parti 
culiérement sur les 2 500 villages qui ont 
constitué des groupes d'autodéfense et 
qu'il cite en exemple. Il s'appuie également 
sur la Fédé n des U.T., qui regroupe 
les milliers d'Européens mobilisés deux 
jours par semaine pour assurer des mis- 
sions de surveillance et de protection, 
Quelgues-uns des officiers de réserve qui 
servent dans les UT, joueront un rôle 
prépondérant lors des « barricades » 
Sapin-Lignières, le capitaine Ronda... 

Pour l'heure, la rue Michelet, la ruc 
Charles-Péguy et le carrefour de la grande 
poste sont calmes. Mais deux déclarations 
venues de Tunis vont attiser la braise qui 
couve sous la cendre du 13 i 1958. La 
première émane du G.P.R.A. Elle est une 
réponse au discours du 16 septembre. 
Prenant acte du droit des Algériens à 


me tels Ortiz, Perez, Susini et Lagaillarde préparent un nouveau 13 mai 


l'uutodétermination, le G.P.R.A. estime 
que « le libre choix ne pourrait s'exercer 
sous la pression d'une armée d'occupa- 
tion » muis il se déclare « prêt à entrer en 
pourparlers avec le gouvernement fran- 
gais alin de discuter des conditions poli- 
tiques et militaires du cessez-le-feu, des 
conditions et des garanties de l'application 
de l'autodéte: ition », 

La seconde déclaration est signée Krim 
Belkacem, l'ancien chef de la wilaya 3 
(Kabylie). Aux djounond, te futur négo- 
eur d'Evian affirme : « Votre lutte a 
obligé l'ennemi à parler d'autodétermmi- 
nation, revenant ainsi sur le mythe répété 
de l'Algérie française. Son recul H| 


est le fruit de efforts. » 
Francis ATTARD 
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Wa man's land aux environs de Souk Abras. Au loin on ap 
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U début du mois de juin 1958, un 
A Algérien de quarante-quatre ans 
arrive au P.C. de l'un des bataillons 
de l'ALN, sur la frontière algéro-tumi- 
sienne et contemple, pour La pr fois, 
les montagnes de son pa; 


l'autre côté de la frontière, c'est 
française, dans les rangs de laquelle, 
quinze ans plus tôt, il avait combattu 
l'Allemagne hitlérienne, participant à la 
libération de la France, qui était aussi son 
pays. 

Ce paradoxe d'un double combat 
contradictoire ne fut pas un cas isolé, Il 
est dû aux particularités de la domination 
française en Algérie, qui devaient déter 
miner le double caractère de la guerre 
frunco-algérienne tre civile et guerre 
de libération nationale. 

Si dix ans après s: 
cette guerre a été écrite, pour l'essentiel, 
du côté français, aucun ouvrage sérieux 
n'a encore paru du côté algérien. Les rai- 
sons de cette lacune sunt nombreuses, 
mais la principale est que la guerre civile 
des Algériens n'a pas encore atteint ses 
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objectifs et qu'elle n'est pas encore ter- 
minée. 

Je suis né en Syrie au mois d'octobre 
1914, de la famille d'Abd el-Kuder, exilé 
d'Algérie à Ja suite de sa reddition à 
l'armée française en 184 

J'ai fait mes études dans des écoles an- 
glaises ct des collèges français du Liban 
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et lus acquis à la conception marxiste du 
monde dès ma première jeunesse. Contrai- 
rement à la majorité de l'émigration algé- 
rienne au Levant, assimilée à ses divers 
, j'avais gardé ma nationalité d'ori- 
gine, qui faisait de moi un Algérien sujet 
français. 

C'est à 


s titre que j'ai participé à la 


la Tunisie, De Bdoe jusqu'à Négrine, un formidable barrage éleetrifé et mind tong de 460 
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onde guerre mondiale comme volon- 
taire dans les rangs des Forces françaises 
libres au Levant, que je quittai définitive- 
ment pour la France au lendemain de la 
guerre, 
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Le territoire algérien étant interdit à la 
famille d'Abd el-Kader par une loi fran- 
cuise aon écrite et ayant moi-même une 
ception internationaliste de la patrie, 
je n'envisageuis l'avenir de l'Algérie que 
duns la perspective d'une lutte de Tibéra- 
tion de type socialiste. Mais la nature 
sociale et l'idéologie des divers partis poli- 
tiques algériens de l'époque ne permet- 
taient aucun espoir immédiat dans ce sens. 
Mon activité politique se limita done à 
une participation à La lutte contre Ja guerre 
d'Indochine, dans le cadre du Mouvement 
de la paix français 

Le caractère populaire du soulévement 
du 17 novembre | en Algérie et | 
contenu révolutionnaire de sa charte, qu 
faisait appel à tous les Algériens, sans dis- 


tinction de sexe ni d'origine ethnique ov 
religieuse, en vue de la création d'un État 
indépendant moderne, ouvrait au peuple 
algérien, avec toutes ses composantes, 
une perspective historique nouvelle, 
C'est dans ces conditions que je répondis 
à l'appel du F.L-N. et décidai de rejoindre 
les zones de combat dans les maquis d'Al- 
gérie. Mais n'ayant pu établir de contact 
avec le F.L.N, à partir de la France, je 
quittai ce pays à la fin de l'année 1956 pour 
Rerlin-Est, grâce à l'intervention du Mou- 
vement de la paix allemand. De là, je pus 
oindre la délégation du F.L.N, à Madrid, 
qui je demandai l'ilinéraire par lequel je 
pouvais gagner le maquis. Mais la délé 
tion de Madrid me demanda de demeurer 
en R.D.A. pour me charger de 
gande et de la collecte de médica 
d'argent pour l'A? 
Sous l'égide du Mouvement de la paix 
allemand, je pus mener cette tâche, au 
moyen de conférences, de meetings et d'ar- 
ticles dans les journaux à travers toute 
la R.D.A. durant une quinzaine de mois. 
Le résultat fut le suivant 
e Une déclaration de reconnaissance ct 


mètres, protège la frontière. 


de soutien au F.L.N., lue à l'Assemblée 
du peuple par Otto Grotewohl, premier 
ministre de la R.D.A,; 

© Un million de marks en dons, six am- 
bulunces et une grande quantité de médi- 
caments et d'équipements divers pour 
VAN. 

e L'octroi de quarante bourses à des étu- 
diants algériens et l'ouverture gratuite 
des hôpitaux de la R.D.A. aux blessés 
de PA.L.N.; 

e Une promesse d'aide politique, cono- 
mique, technique et militaire de la R.D.A. 
et de la Tchécoslovaquie au F. N., à 
condition que ce dernier envoyät une délé- 
gation officielle à Berlin pour négocier les 
modalités de l'accord. 


Secrétaire du 
3° bataillon 


Sur instructions reçues de Madrid, tous 
ces dons furent expédiés aux Croissants- 
Rouges marocain et égyptien; mais une 
partie infime de ces dons devait parvenir 
aux maquis algériens, Les consciencieux 
fonctionnaires des Croissants-Ronges 
« frères » allaient se charger de les écouler 
sur le marché noir du Caire et de Casa- 
blanca. 

En avril 1958, j'arrivai à Tunis pour né- 
gocier l'envoi d'une délégation officielle 
du F.L.N. en R.D.A, et me présentai au 
bureau du commandant Kaci, responsable 
du F.L.N. à Tunis, avec ma lettre de mis- 
sion. Kaci, intronisé à son poste par Krim 
Belkacem, réagit comme si j'étais un espion 
de la R.D.A., car il ignorait l'existence de 
la délégation de Madrid comme il ignorait 
l'essentiel de ce qu'il aurait dû savoir, Je 
le quittai sans résultat et allai voir Bou- 
mendjel au journal El-Moudjahid qu'il 
dirigeait au titre de porte-parole du F.L.N 

Bien que je ne connusse réellement per- 
sonne, Boumendjel, comme la majorité 
des dirigeants du F.L.N., n'était pas pour 
moi un inconnu. Je le mis au courant de 
ma rencontre avec Kaci et de la proposi- 
tion que je devuis transmettre au C.C. 
composé de Krim Belkacem, Ben Tob! 
et Roussouf, tous absents de Tunis. 

Boumendiel me fit comprendre qu'il ne 
fallait pas compter sur Kaci, seul maitre 
du FLN. à Tunis, et qu’il fallat attendre 
le retour des membres du C.C.E. Comme 
je lui faisais part de mon intention de par- 
ticiper à la lutte armée, il me présenta à 
un officier de J'A.L.N.: car on n'entrait 
au « dowar » du FLN. que par des portes 
privées, réservées à la famille, au clan où 
aux copains. C'est done grâce au lieute- 
nant Amrouchi, membre de l'état-major 
de l'ALL.N. à Ghardimaou, que je fus 
engagé comme secrétaire du 3° bataillon 
basé à 2 kilomètres de la frontière algé- 
nenne et à une dizaine de Sakiet-Sidi- 
Youssef 

Les forces de l'A.L,N. sur la frontière 
algéro-tunisienne étaient constituées de 
douze bataillons échelonnés de la Médi 
terranée au désert. Mais ce nombre vanan 
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selon les dissidences, les dislocations et 
les reconstitul comme variait Pim- 
portance des effectifs selon les abandons, 
les éliminations et les engagements nou- 
veaux, 


Le clan 


En général, l'A.L.N. était constituée sur 
le modéle français; Ia majorité de ses 
cadres subalternes provenait de déserteurs 
de l'armée française; la plupart des grades 
supérieurs étaient réservés aux ex-chefs 
de maquis ef, plus tard, à des officiers pro- 
duits par l'académie militaire nassérienne, 
dont le plus illustre est l'actuel président 
algérien, le colonel Boumediene. Cepen- 
dant la « charte de la Soummam » avait 
introduit un changement partiel, de type 
socialiste, duns la composition des ba- 
taillons un capitaine commandait le 
bataillon, secondé pur trois lieutenants : 
un politique, un militaire et un lieutenant 
chargé des liaisons et renseignements. Un 
secrétaire et son adjoint s'occupaient du 
bureau du capitaine, de sa correspondance 
et de la rédaction des rapports et des tracts 
de propagande que chaque bataillon devait 
diffuser parmi les populations de sa zone. 
La zone de chaque bataillon comprenait 
territoire qui s'étendait à partir de sa 
position jusqu'à la ligne Morice- 

Les opérations consistaient à tendre des 
embuscades 1 troupes françuises où à 
attaquer de nuit ct au mortier les forts 
français qui jalonnaient la zone frontière 

Contrairement à la propagande de la 
Ligue urabe et de ses partis: 
du F.L.N., peu nombreux à l'époque. 
aucune aide en armes où en argent n'était 
parvenue à l'A.L.N.: l'argent provenait 
de la Fédération de France du F.L.N., 
qui, grâce uu dévouement des travailleurs 
algériens émigrés, a pu soutenir pendant 
sept ans l'effort de guerre. Ce n'est que 
lorsque le clan Boussouf-Boumediene, 

artisans de la Ligue arabe, se Tut emparé 


de la direction de 
de 1959, que l'aide égyptienne parvint à 
celle-ci. Jusque- l'armement était mé- 
diocre en quantité et en qualité. 

L'AL.N. ne possédait pas d'artillerie 
les bataillons qui disposaient de 4 à 6 mor- 
tiers passaient pour riches: la plupart ne 
possédaient comme armes collectives que 
des fusils mitrailleurs, rarement des mi- 
trailleuses. Les soldats étaient. munis de 
fusils. exceptionnellement de mitraillettes, 
Toutes ces armes hétéroclites venaient des 
stocks de la seconde guerre mondiale, 
achetés aux pays de la Ligue arabe ou en 
Yougoslavie. Un seul envoi d'armes fut 
effectué en commun pur la R.D.A. et la 
Tchécoslovaquie au début de l'année 1958, 
alors que je me trouvais à Berlin. Mais par 
un manque de coordination dù à la mé- 
diocrité des services de Boussouf, le cargo, 
qui devait toucher un port marocain, fut 
saisi par les autorités espagnoles. Tirant la 
leçon, les deux pays socialistes cessèrent 
toute initiative de ce genre. 


YA.L.N., à partir 


En Mercedes 


Les bataillons des frontières s'étient 
constitués A partir de petits groupes de 
maquisards, réfugiés en Tunisie, à la suite 
de la mort de Den Boulaid et de Zighout 
scl’, chefs des wilayus de l'Aurës et 
astantinois. Le recrutement sè faisait 
sur une base régionaliste asi, le bataillon 
stationné en face de Souk-Ahras était, en 
général, formé d’originaires de celte ville. 

L'ALN. ne possédait qu'un nombre 
limité de véhicules de tourisme ou de 
fourgonnettes de vieux modéle alors que 
les patrons de l'administration civile du 
F.L.N. se trouvant en Europe ou dans les 
pays de la Ligue arabe sc déplacaient en 
Mercedes de luxe. Mais l'A.L-N. possédait 
un nombre suffisant de mulets pour le 
transport des mortiers et des munitions. 

La nourriture changeuit d'ur bataillon 
à l'autre, selon la conscience de son capi- 
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taine et de ses lieutenants: en toute cir- 
constance. elle était pauvre, peu variée, 
au niveau du minimum physiologique 
Dans mon bataillon, les solduts et moi- 
ême secevions un quart de pain et un 
bol de café Le matin, un plat de lentilles, 
de pois chiches ou de féves avec un demi- 
pain à midi ct la même chose le soir. Une 
fois par semuine, on servait le couscous, Le 
capitaine el ses lieutenants se trouvaient 
rarement au P.C. Le licutenant militaire 
avait deux femmes installées dans un vil- 
lage voisin et sa conscience familiale l'em- 
portait sur sa conscience militaire ou 
patriotique. Le lieutenant politique avait 
une cousine, infirmi Tadjcrouine, et 


4 A Lyon, des trevaifiurs algériens. C'est 
su oara de 1957-1958 que le F.LN, 
en métropole réussit à s'assurer une 
| préfominancs parmi ta colonie algérienne. 


De sa pasitian de force en métropole, le > 
| ELA. tire un énorme avantage financier 
la colonie, prossarte, predeit envires 
Gaur miliards et demi de francs per on. 


<4 Dans ene rue de 
Toulouse, en 
travailleur 
algérien. lès somt 
qualque 300 000 
en France dont 
le FLN. enlge 
une obéissanes 
incanditignnelle. 


en dépit de ses élans pour le socialis: 
son cœur battait plus fort pour la cousine 
que pour la révolution. Le lieutenant des 
liaisons et renseignements uvait sa famille 
au Kef, ct il trouvait plus de renseigne- 


ments en ville que de l'autre côté de la 
frontière, Quant au capitaine, qui venait 
au PC. cffectuer un numéro de prière 
devant les soldats sceptiques et faire sa 
sieste, personne n'a jamais pu connaître 
le lieu de ses pérégrinations. 

Malgré l'existence d'officiers politiques, 
prévus par la « charte de la Soummam » 
pour éduquer les troupes et les populations 
civiles, pour donner à leur union et à leur 
solidarité une base idéologique, sans la 
quelle il n'existe pas de révolution, ces 
officiers s'occupaient de tout sauf de la 
tâche pour laquelle théoriquement ils 
existaient, A l'absence d'idéologie poli- 
tique correspondait l'absence de théorie 
militaire. Chaque chef de bataillon faisait 
selon sa conscience ou sa fantaisie. La 
décentralisation était poussée à l'extrême. 
Les chefs s’arrangeaient pour tendre des 
embuscades là où ils savaient que l'ennemi 
était absent. Le seul élément positif était 
le courage, l'endurance et la détermination 
des simples combattants. 

Un ensemble de contradictions puraly- 
sait 'A.L.N. et le F.L.N., en l'absence 
d'une direction politique et militaire va- 
lable. 

Contradiction entre les forces du F.L.N, 
de l'intérieur et celles de l'extérieur : les 
premières reprochaient aux secondes leur 


4 Après un bombardement, des djowooud démontent un 


mortier. La quesi-totalté du trafic d'armes, à Fast, sa 
fora par Alexandrie et Tripoli car Bourguiba s'oppose à 
ce que les cargaisons arrivent dans les ports tunisiens. 


incapacité à les ravitailler en armes et en 
médicaments alors qu'elles supportaient 
fe poids essentiel de la lutte face à une 
armée française de plus en plus puissante. 
Elles leur reprochaient de gaspiller l'argent 
du peuple. de mener une vie facile en 
attendant la fin des combats, pour récolter 
les fruits obtenus grâce à la Vie ct au sang 
des maquisards. Les chefs de l'intérieur 
reprochaien ux de l'extérieur d'avoir 
accaparé In représentativité de Ia révolu- 
lion et d'être incapables de trouver de 
véritables alliances. 


Une administration 
hypertrophiée et parasitaire 


Contradiction entre les premiers maqui- 
sards. pour la plupart illettrés ou presque, 


nent la Jutte armée, venant des 
rope ou du Proche-Orient, 

Contradiction entre la misère noire des 
250 000 réfugiés, décimés par la {wim et L 
maladie, et les fonctionnaires de la révo- 
lution, devenus une administration hyper- 
trophiée et parasitaire. 

Contradiction entre la base de Tunis, 
tenue par Bourguiba, et la base de 
Ghardimaou, en conflit ouvert avec le 
Combattant suprême. 

Contradiction entre les divers clans 
issus des anciens partis de l'U.D.M.A. de 
Ferhat Abbas et du M-T.L.D. de Messali 
Hadj, se disputant la direction du F.L.N. 

et entre lesquels flottait la masse deb 
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< Femme chaouin. 
Son ròle dons la 
commenauté est 
très important. 
Uhomme prend 
toujours consail 
de son épouse. 


La etbeon de mwera 1954 ne prendra 
ous ila court la ferme da l'Aurès. et pour couse 
Dane son popr te hunclaey, la bandit d'honneur, 
meiset depuis toujours la Jlhouotre eocinie 
He. On lui dédie des pot IL wst te héros 
de us cour d'amour qui se tisonent un pays 
chaowta. oum, clest in temm mar ins Arbes 
sppliqunnt aux Bertibees de TAurès, « &evours de 
peor betel» Son rulers paj qu lus Asse 

enn nn Liars ais pour se désigner vux 


Cutie forme chaoui, qué est son norron? 
L un monumenta! chàteau fort 
drest pw In nsum, enim Bana at foass de 
Biskra Avec des donjons qui montent jusqu'à 
2.328 mètres. ca mam Chaliz. Les doses t 
De sepertes. imprevscenances valldns en cites 
gorges de Too m, de Foued ef And, d'El 
Kamsa. Des chemins de cuniy, cow ntesa His 
ston. mh worst, à Nane de tone s'accrocher des 
dechras, des vilages. des nits d'aigie prévus 
© get et le mmirecchummnt, Dans chosen une 
n comana, à guefaz, dominant les maisons. 
peine on temps da nae pasin d'ahsaratian 6: 
mig en cas Pattaaue, Dons co bastion ber 

liguen imvocussblu, veil à toute i 

je. qu na Pane Ie France quan 
ot non naea tumeiine idapuis, des mours 
or mme un roi singuline 


‘et oll qui préside mae cord 
et les peutiques 


dut sut l'homme et 


monas où Mek 
mystérietiman ment i 
sas bises i protection iw Ge sor 
conllavin lui confère un pouvoir te que. 2 l'homme 
reste en tive De chet do famille, W temma du 
Faune impest presque toujours 23 décision En 
ele. sommeite une Kohens, sncüire ligne 
cont le nom signifisir magisanne et qui quelque 
uit Zoctos après Jésus Christ, anale inn tribun 
chute contre fee Ae jusquà to conquise 
tone du Maghreb, L'Aurésenne n'est ows d 

trés: et. de dine ma la lemme kabyle. elle 
West pas volée. Cols tent au tet quinlie mieu 
Mors de son foyer dus invase vita, culivant lei 
ndas haats à fonc de momspe, p 
fomo. à Famtique duns ne emehe d'argile rewpie 
poya sous les charges de boss 
Grande. le a ot le capa abandammanr ra 
te t d'huile de lourdes robes roires mue 
brodeeies detent et ne pare ihu hijas 
aryen qui ont 
prend des formes nni 


a coral 
na symbole, Sn koerte 
na. Aimi, dira tón mé 


Les Aurésiennes, comme Les Kabyies.. 


La femme de l’Aurès : 
d'amour aux maquis de VA.L.N. 


des cours 


nage. elle pout user du droit de luite. quitter wer 
époux. aux eau jours. pour rejoindre un homme 
de son chois, Certes ote sora réputée, mais le 
vitage me lui jotteen pox la pire pour autant 
Elle davandrs une asyet. ces amoureuses des 
nuits d'été, mourant ban romances dans les 
vagars gui coment les maisons. L'hiver veea. elle 
rentrera chee ane ponts at powa se mmaner 
En ging. avec un welllsed cossu, auto à I's 
Harper, i printer mver. 

Cero temme couts vivra ty rébellion comme 
ure svontuey on w a sa ráustk quaticsanne, 
soni 2e souper d'décoge ni dabowtisemment. 
a Ge tavafurt, au jour le jour. cote 
porteuse desu vette chamieuse de bois. aidura 
an tebolles A achuminnr armas ar munitions Les 
jeux de mirok qvelle ublicait jusque-à pour cap- 
tor Le sakil et whet 
tans à prévenr ceux du magus quu! 
orale ennemin aporeehn. Cote infatiqable 
Creuse do sentiers asturora les liaisans un 
groupe semé à Panto. D'embilòn. alle eit acre 
wis haratniol. is devennenc ses héros elle 
chante leurs exploits. cutive leur gerita. Oun 

ly de la Farce ? Rien Du resto do l'Algérie ? 
duvantoge Pour elle. ta guern qui seniale 
ta liv contr» tne hamman an u qui wer 
nisam cons son paysage tamiler. ex dont on 
dit anvils sunt Conrss A ducan moment ceite 
quere là pe dépazsera, pour i femme choouis 
Wwe limites alu village, de lè Wu de la famille 


Pur ew a 


Les maquisards 


{Chat dict Serra ci PAu 


Messaoud tigmaimat 
A mir su whurssutes ferrées 
H a count soy ain unv curete so fair 
H ast arrivé dons l'encios des chèvres 
O mère chérie, & peur m'a tn 
H porte ane cartouche 
Et se voue de bas chy wrong 
Measanud est un Nrewr dur: 
Line cartouche hn su 
Mesvaned RANON 
Est conny d'un versant à Caster 
où est Dena? 
magus 
nant, Regge ast 
Bouzit est mort dans 13 hante 
Loire a yanii mes eaer d'argent 
Bec. a pas pris le deuil 


sis eee danne 


apiraine. 


„no Seat pas volées et omi ume gande setorité. 


A la frontière tunisienne, des fantassins patrowilent. De 


“interrogé” par Boussai 


opportunistes de tout poil, concentrés sur 
les deux frontières, attendant de rentrer 
au pays aprés l'indépendance pour s'as- 
surer des privilèges uu détriment d'un 
peuple exténué par une guerre longue et 
épuisante 

C'est au cours de l'année 1958 que le 
destin de la lutte de libération allait se 
jouer entre les forces de progrès qui la 
dirigeaient et les forces rétrogrades qui 
allaient usurper sa direction, Les deux 
hommes les plus valeureux que la evolu 
tion algérienne eût révélés. Abane Ram- 
dane, dans le domaine politique, et Ami- 
rouche, dans le domuine militaire, devaient 
disparnitre, le premier, assassiné au Maroc 
pur les tueurs de Boussouf, surnommé tc 
« Himmler algérien au petit pied » et de 
son protégé, Houari Roumediene, avec 
Faccord tacite des divers clans qui se dis- 
putaient, à l'extérieur, Fhégémonie sur 
le F.L.N. et l'A.L.N, le second tué au 
cours d'un combat contre l'armée fran- 
caise, quelques mois plus tard. 

La coalition des clans, qui avait décidé 
l'assassinat d'Abane Ramdane, éclats une 
fois le forl compli. Au cours de la 
seconde moitié de l'année 1958, l'anurchie 
régnait dans les milieux du F.L.N. au 
Maroc, en Tunisie, en France et dans les 
pays de la Ligue arabe, Bourguiba, ren- 


des « frères 


forcé par la divisio alg- 
riens, interdisait le passage de tout arme- 
ment lourd destiné à L'A.L.N, à travers son 
territoire, Sur la frontière, où le mécon- 
lentement des combattants grondait contre 
la carence du G.P.R.A., plusieurs dissi- 
dences avaient éclaté, et l'intervention de 
l'armée tunisienne, pour le compte du 
G.P.R.A., avait décidé du ralliement à 
l'armée française de plusieurs unités de 
VALN. et de leurs oficiers, 


Vers la frontière 
tunisienne 


A l'intérieur, Amirouche, coupé de 
toute aide extérieure, continuait la futte, 
face à l'armée française parvenue au plus 
haut niveau de sa puissance en effectifs et 
en matériel. grâce à la ténacité et uu cou- 
rage des paysans. C'est dans ces conditions 
que s'étaient établis des contacts entre 
Amirouche et l'état-major de Ghurdimaou, 
en vue d'une conférence réunissant les chefs 
de l'A.L.N. de l'intérieur et de l'extérieur. 
L'objet de cette réunion, à laquelle devuient 
assister, outre Amirouche, le colonel com- 
mandant la base de Ghardimaou, ceux 
de la wilaya de l'Aurés et un colonel en 
disgrace, exilé uu Cuire, était la destitution 


du G.P_R.A., la constitution d'un nou- 
veau gouvernement provisoire à l'inté- 
rieur de l'Algérie et l'ouverture de négo- 
ciations avec l'URSS, et les pays de 
Est cn vue de lu fourniture d'armes à 
l'A.L.N, La nouvelle direction de: en 
outre briser l'embargo partiel décidé par 
les autorités tunisiennes sur la livraison 
d'armes lourdes à l'A.L.N., quitte à porter 
la guerre révolutionnaire en Tunisie, étape 
pour l'unification des trois puys de l'Afri- 
que du Nord. 

Le chauffeur qui conduisait clandestine- 
ment le colonel venant du Caire à la réu- 
nion de Ghardimuou était un agent de 
Boussouf, H mena son passager vers une 
embuscade tendue par ce dernier à la 
frontière libyo-tunisienne. « Interrogé » 
par Boussouf dans une des « caves » du 
F.L.N, à Tunis, qui rivalisaient avec la 
villa d'El-Biar des parachutistes français, 
le colonel devait tout « donner », Une foi 
de plus, le G.P.R.A. sollicita l'intervention 
de l'armée tunisienne, qui sc chargea de 
l'arrestation de tous les officiers de Ghar- 
dimaou, sans distinction, Un tribunal spé- 
cinl fut constitué pour les interroger, faire 
le iri, condamner et exécuter quatre colo- 
nels ct emprisonner un nombre indéterminé 
d'officiers subalternes. Le président de ce 
tribunal n'était autre que Houari Boume- 


punn soldat au visage tnndu, presque farouche 
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ne, sous la coupe duquel allaient être 
mises toutes les forces de PAL. de 
l'extérieur. 

Quant à Amirouche qui se dirigeait vers 
la frontière tunisienne pour le rendez- 
vous de Ghardimaou, son itinéraire aurait 
été communiqué au commandement fran- 
sais par son opérateur radio, agent lui 
aussi de Boussouf. H devait échapper à une 
première embuscade tendue par les troupes 
françaises, mais succomber dans une se- 
cond 
Si PA.L.N. et le F.L.N. avaient leurs 
iblesses et leurs contradictions internes, 
l'armée et le gouvernement français eurent 
les leurs, et à leur échelle. 

Contradictions au sein du gouverne- 
ment el du Parlement, reflets des contradic- 
tions au sein du peuple français & propos 
de la guerre. Contradictions entre la mé- 
tropole et les Européens d'Algérie et 
contradictions parmi ces derniers. Contra- 
dictions au sein de l'armée, entre soldats 
de métier ct soldats du contingent, entre 
officiers de tout de partisans de l'Al- 
gérie française à tout prix et officiers 
qui acceptuient Ina transformation gra- 
duelle de l'autorité politique versies ETJ 
perspectives de l'Algérie algérienne. ÉE 
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caravane passe. Dans la région se trouvent da Ore ; à + 
prêtes puleeraies spares nug vanake rançanner EE de oa 
des pillards Ñ n'y a pas si longtemps amcore. Las 
habitants vivaient alors dant gne tatala insécurité 


UN PETIT TRAIN 
BIEN TRANQUILLE 


ENDANT quaire mois, nous avons 
P peiné comme des tordus nu + Lido 

c'est ainsi qu'a été surnommé 
Centre d'instruction de l'arme blindée- 
cavalerie de Hussein-Dey. J'y ai gagné 
mon bâton de maréchal : 2° chasse 

Aujourd'hui, c'est la « ventilation ». A 
l'appel de leur nom. les hommes vont 
derrière les sous-offic 
embarquer dans 
nitive 


le 


rs 
leur 


se ranger 
chargés de 
affectation 
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+ de chasseurs d'Afrique. 3 hussards. 
16¢ dragons 


On appelle ensuite les compagnies 
sahariennes : + Compagnie du djebel 
Amour... © nie du Tidikelt-Hog- 


ar... Compagnie des Ajjer 


Enfin, voici la mienne : compugnie 
sabarienne portée de Timimoun 
Et voici ceux qui, comme moi, 


auront la chance d'y servir : Lacroix, 
étudiant en chimie à Avignon, que j'ai 


4 Le camp du « Lido », 
sumom donné par les 
soldats au centre 
dinstructios estre 
Maisan-Carrée ot 
Fort de l'Eau près 
d'Alger. Les classes 
terminées, c'est lo 
digart pour les 
régiments suxquels 
its som atfactés, 


A Karéras, au sud de » 
Beni-Abbès, passage 
de l'oued à gué. Des 
pluies torrentielles 
s'étaient soudain 
abattues sur cette 
charmante oasis après 
douze années de 
sécheresse, On peut 
estimer à 400 mm là 
moyeene sonwelle des 
pluies au Sahara et 
tes régions los plus 
aides comme le 
Tanesmuft et le Ferzan 
reçoivent motes de 
5 mm do pluie par an. 
De plus, la sécheresse 
ust aguravóe par des 
vents violents. 


< Le sahanen, monté sur 
un asébari, chameau de 
course très endurant 
sus lequel il accomplit 
da fantastiques 
randonnées. Sur le cé 
pend sa monessa sorte 
d'éewelle dont il ne se 
sépare jamais et qu'il 
utsa pour boire, 
manger ou se laver. 


connu au peloton des tireurs: Dulair, 
comptable dans une banque parisienne, 


qualifié de secrélaire, et Yvon, camion- 
neus à La Rochelle, « chauffeur ». Les 
aulres, qui, comme nous, ont filé 
Saumur, mais gagné le Sahara, j'aurai 


deux ans pour les découvrir. 
Le sergent chargé € 


porte fièrement le képi hleu ciel à cor- 
don blane. Avec son beau visage bronze, 
sa veste blanche cintrée et le waste 


pantalon noir brodé de hongroises argen 
tées, il ressemhle à Jean Gabin dans 
Gueule d'amour où à Gary Cooper dans 
un western saharien prêt à faire une 
hécatombe de méchants rebelles pour 
l'amour de Marlène 

Il tutoie tout le monde et rit quand 
Yvon lui demande avec méliance si 

toile ct le croissant de son képi ne 
seraient pas un insigne fellagh 

Avant de monter en camion, il nous 


fait un discours rapide : = Ne 
séparez jamais, Restez avec moi, comme 
les doigts avec le pouce et que le cric 


vous 


me croque si je ne trouve pas la bouffe 
et la couche, Vous verrez que tout le 
monde ne pourra pas en dire autant. + 

Un officier passe, il ne le salue pas. 
L'autre le fixe avec insistance, c’est 
tout juste s'il lui rend son regard 
Voilà du nouveau 


Le camion démarre, la barrière se 


ferme derrière nous, Adieu, le + Lido +! 
Le train s'appelle + la Rafale « C'est 
un tortillard d'un modèle si ancien que 
personne n'en a jamais vu de sem- 
blable en France. Sur les portes des 
wagons, on lit, diMecilement, des inscrip- 
tions qui nous rappellent quelque 
chose : « Hommes : 40, Chevaux en 
long : 9, » I y a des mitrailleuses en 
batterie sur les tourelles de char uux 
deux bouts du convoi, Les sièges des 
banqueites, les plaques d’émail aux ini- 
ales de la C.F.A. ont disparu depuis 
belle lurette. « La Rafale + a dû trans- 
porter, depuis le début de la rébellion, 
plusieurs fois son pesant de troupes 
comme le témoignent les innombrables 
graffiti qui éternisent le souvenir des 
classes depuis longtemps libérées. 


Sur le quai obscur 


Au départ, chaque embryon de compa 
gnie reste aux places qui lui ont été 
désignées, mais comme les arrêts sont 
interminables à la plus petite gare, beau- 
coup descendent pour boire aux fon- 
taines, visiter les copains affectés ail. 
leurs, discuter une dernière fois avec 

avant une séparation de toute façon 
définitive 

Je m'informe auprès du sergent sur 

genre de vie que l'on mène an 
a 

— On ne meurt pas souvent dans le 
Sud, me répond le sergent, el c'est déjà 
quelque chose. 

- Et pour çe qui est d'y vivre! 

~ Notre principe est : « Tu es siha- 
rien, tu te dém... + Un principe pas 
trop déplaisant pour un partisan de la 
libre entreprise. 

Sur les poteaux télégraphiques de ia 
voic ferrée, des cigognes ont installé 
leur nid. Chacun les regarde avec ten- 
dresse, elles témoignent que nous ne 
sommes pas très loin de l'Alsace 
Comme son nom l'indique. » la Rafale « 
bat les records de lenteur, Elle procède 
par petits bonds, de gare en gare, dont 
Lacroix relève minutieusement les sym- 
boles pour les envoyer avec ses bons 
baisers sur des cartes postales à ses 
professeurs et fiancées, 

Nous urrivons à Perrégaux par une 
nuit moire, Notre sergent, suivi, comme 
il nous l'a demandé, par nous tous, 
serrés contre lui, s'enfonce comme un 
coin dans la masse de troupe qui essaye 
de se rassembler sur le quai obscur, 
Pliant sous le poids de nos bagages, nuus 
arrivons les premiers à la caserme du 
génie, qui sert de centre d'acou 
Contrairement à la majorité des vo 
geurs militaires, mes fréres, nous cou- 
cherons dans des lits, qui ne sont pas 
les uns au-dessus des autres, comme au 
+ Lido «, mais bien les uns à côté des 
aulres, comme dans les palaces civils, 
Le prestige de notre conducteur en 
serait rehaussé si cela était possible 

On repart à 3 heures du matin, munis 


2101 


de ce que l’intendance qualifie de trois 
jours de vivres dans un sac de cello- 
phane : boîtes rouillées de corned beef, 
sardines et pâtés de couleurs variées, 
mais au goût uniformément avarié. Cer- 
tains les jettent par la fenêtre. Ils le 
regretteront plus tard, car ils consti- 
tuent une monnaie d'échange très appré- 
ciable contre les oranges proposées le 
long de la voie par des gosses dégue- 
nillés. 

Nous arrivons tôt à Saïda et sommes 
décontenancés de bénéficier d'une liber- 
té totale. 

Nous nous promenons en ville comme 
des bidasses, dans une euphorie béate 
provenant de cette sensation extraordi- 
naire d'être délivrés de toute contrainte 
Un cinéma nous tente par ses affiches. 
Lec ier, qui a une trentaine d’années, 
nous interroge, avant de nous faire 
payer: 

— Où allez-vous comme ça, messieurs ? 

— Aux compagnies sahariennes, au- 
dessous de Colomb-Béchar 

Ah, mes pauvres amis! Vous aurez 
affaire à de beaux salauds ! 
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< Avant l'auto, l'avion 
et les pétroliers, la 
vie dans les 
profondeurs sahariennes 
apportait toujours à 
l'homme épris de beauté 
et de solitude une 
profonde satisfaction, 
une exaltation lucide 
et constructive... 


ne s'en accompagnait 
pas moins de crises de 
cafard. Pour y remédier, 
les sahariens apprirent 
à se moquer de ce qui 
les contraign 

C'est ainsi qu'ils 
créèrent les ordres 

du fantassin saharien, 
parodie de distinctions 
honorifiques dont 

le thème était la 
sublimation du cafard. 


<.. qui donnaient lieu 
à des manifestations 
de chaude camaraderie. 
Le premier fut l'ordre 
de la Sauterelle- 
Délirante, fondé à 
Boghar en 1882. Il y 
eut aussi le Cafard de 
Médenine, en 1891, la 
Tarentule de Tidikelt, etc. 


Il a fait son service, il y a deux ans, 
dans la compagnie du Tidikelt, dans le 
Hoggar, à Djanet, dans le Tassili des 
Ajjer. Il connaît pratiquement le Sahara. 

Il nous raconte des histoires atroces 
de types morts de soif, d’autres qui, 
devenus subitement fous au soleil, fusil- 
laient leurs camarades ou, mieux, les 


ECPA 


éventraient en cachette, sans parler des 
crimes de perversion sexuelle, dont il 
semble personnellement conserver pres- 
que un regret. Sa sympathie n’est pas 
purement gratuite, puisqu'il nous offre 
généreusement les entrées. Le film est 
évidemment un western, probablement 
tourné à l’époque où se situe l’action. 


Près de Fort-Flatters, 
des sahariens de la 
légion étrangère. 

De 1938 à 1941, le 
bord) militaire de 
Fort-Flatters fut 

le siège de la 
compagnie saharienne 
du Tinrhert qui, avec 
300 Chaambas, 
surveillait la frontière 
tripolitaine entre 
Ghadamès et Ghat. Les 
sahariens, aujourd'hui, 
luttent contre la 
Pénétration du Front 
en milieu targui. 


Je n'ai scrupule à abandonner 
mes cama pour retourner me co 
cher dans la baraque en tôle ondulée, 
installée te long de la voie ferrée, 
qui nous sert de lieu de repos ct de 
détente 


ucun 


epuis notre départ, a chambrée 
s'est remplie d'ivrognes qui braillent 


parmi des tessons de bouteille ct des 
ordures diverses 

Les capitalistes sont allés coucher en 
ville. Le sergent s'est débrouillé de 
son côté 

Dans la nuit, j'entends mes copains 
Ils ont fait affaire avec deux 
du eru, Ils t de 50 


rostituces 
franes cha- 


i sero! 


cun, ce qui n'est pas cher, en compurui- 
son des tarifs d'Alger, à condition 
qu'ils ne se fassent pus plomber 

Le lendemain, Ja Rafale » s'en, 


aux. Nous découvrons 


sur les hauts plat 


d'irréels paysages blonds, coup 
MONtALNES Hore Derrière, le tel- est 
d'un bleu uniforme, plat et dur, comme 


èt dignes, qui 
commun avec la popula 
fe la zone du + Lido « 
montent à chaque arrét. Hs paraissent 
etonnammeont propre dégagent 


de 


mais 


pourtant des parfums violents ct étran- 
ges qui. ù nos odeurs corpo- 
relles et pédestres, créent une atmo 
sphère lourde, difficilement supportable 
pour des narines occidentales. Heureu- 
sement, un vent furieux pénètre par les 
carreaux cassés el purifie l'air, tout en 
recouvrant d'une poussière rouge les 
voyageurs et leurs paquetages, Les torses 
nus se recouvrent d'une carapace de 
e séchée mélangée à des débris de 
paille 


assoc 


bu 


Une chapelle ardente 


Vers le soir, vent redouble de 
violence, le soleil se couche d'un seul 
up dans un paysage lunaire 
A Ain-Sefra (traduction fontai! 
jaune), rien n u pour dormir 

Sur un signe du sergent, notre petit 
groupe sort furtivem où 
30 hommes essayent de 
ur dormir ou du moins allon- 
mbes sur 
sacs qui 


énorme tas de 
déborde dans le 


eardien a fait 
repéré un 


un nouveau 


acle, HN à wagon de 


Ire classe de la Compagnie des chemins 
e ler algériens et crocheté une de ses 
portières, Nous le prenons silencieuse- 
ment d'assaut, Chacun des luxe 
compartiments est décoré de photos de 
château + Versailles. Azay-le-Rideau.... 
qui cantrastent avec l'aspect poignant 
de cette gure perdue. Nous nous endor- 
mons sur les hanqueltes recouvertes de 
cretonne. Ma curiosité me pousse à 
explorer le wagon voisin encore qu'il 
plombé, Il a été transformé en 
chapelle ardente où hralent des ci 
Je ne découvre pourtant aucun cercueil, 
qui explique cette mise en scène. Les 
morts de la dernière opération ont pro- 
bablement débarqué à Oran, Les ban- 
quettes réservées à la famille sont parti 
uliérement bien rembourrées, Je m'en 
empare avec délice 

Deux heures plus turd, mon sommeil 
est brusquement troublé. Le train s'est 
mis en marche. Je saute sur la voie, que 
je remonte v la gare, retrouvant en 
cours dé ro. 
l'ai échappé belle pou 
conseils de Gabin-Cooper et m 
pris pour un saharien, capable 
débrouiller tout seul 

Cette fois lange gardi 


eux 


ne réussit} 
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pus à vaincre l'adversité. Nous errons 
dans fa nuit de on à plateaux en 
wagon bestiaux, grelotiant de froid 
jo à la salle d'attente que le chef de 
gure. qui a une vision toute personnelle 
de la coopération. a cadenassée com- 
me une porte de prison, de crainte, sans 
doute, d'avoir le ménage à faire après 
notre dé 


Je remarque qu'aucun d'entre nous 
n'est armé el ae ^il n'y a aucan poste de 


= 
` 
ie 


PET. 


EN 


A l'aube, « la Rafale » » repart. 

Nous roulons maintenant sur une voie 
unique et l'on nous a munis d'une 
escorte, une douzaine de dragons qui, 


pour se désennuyer. tirent sur les 
lézards de rocher. Ils portent des 
bérets de toile couleur de suble dont 


les deux petits rubans battent gracieu- 
ement lcurs nuques. Us ne sont pas 
tranquilles. Ms m'expliquent que. sui- 


les deux jours, Comme il y jours 
qu'il ne s'est rien produit, la situation 
ne leur paraît pas claire 

Je m'installe sur la plate-forme arrière 
et je regarde filer entre les rails droits 
à l'infini dans le désert, les pierres du 
ballast. 

D'après les derniers tuyaux du ser 
gent, nous n'allons plus à Tabelbala, 
mais directement à Timi, à 275 km au 
nord de Regganc. 

Malgré la fatigue de ce voyage inter- 
minable, j'exulte à la perspective de voir 
du nouveau 

Je me représente Timi comme une 
image d'Épinal, avec des maisons 
cubiques, surmontées de cuupoles blan- 
ches, sous des palmiers bien veris sur un 
fand de hautes dunes de sable rouge 

Beni-Ounif, la première ville typique- 
ment du Sud, dément celte vision st 


réotypée : des bâtiments carrés, ro 
peu nombreux ct très bas, un sole 


torride sur des rues à angle droit 
Sur le quai. des Noirs nonchalants, 
en sarouel sombre, vendent boissons 
et fruits à des soldats européens en 
treillis vert 
Tout de 


un batiment blanc : 


même 


de l'autre côté de lu voie ferrée, un 
fortin de la légion rétablit, avec le dex 
peau tricolore qui le surmonte, l'im: 


enfantine de fa présence française au 
déser 
Une heure d'urrét, Une heure de 


ion. Dans ce damier qu'est Beni- 
e trouve du pain et du fromage. 


récré: 


Qunif 


etl'Erg occidontal offrent de bonnes ressources ee 


puits. Ferg ech-Choch, qui couvre toute la Sasara, en 
est fort dépourvu et est, du ce fait, très inbospitalier. 


ONS 
D>) SIN uN SS 
PISE AIS 
S RCI AS 


Très cher. Après tout, ne sommes-nous 
pas des touristes, qu'il est normal d'e: 
ploiter? Que nous soyons des touristes 
forcés et contraints, peu importe, Qui, 
dans les circonstances actuelles, irait 
passer des vacances en Algérie si on 
ne l'y poussait pas quelque peu? 

Nous reprenons re « Rafale + ché- 
ne pour la dermière 

Nous passons, à petite allure, devant 
une kynelle de baraques en parpaings 
gris. La distraction préférée de leurs 
habitants semble être l’eatretien du 
ballast, Au passage de » la Rafale «, ils 
s'arrêtent pour Padmirer, en nous fai- 
sant des gestes que l'on peut, 4 la 
igueur et par ignorance, interpréter 
comme des signes d'amitié. Nous leur 
répondons en agitant les mains, Le dia- 
logue s'engage 

— Quelle classe? hurlent les pelleteurs 
en chapeau de brousse 

— 38-2/C, répondons-nous 
ment 

Lu quille, b...! 

se tordant de rire 


piteuse- 


s'exclament-ils en 


| Accrochée aux 
barbelés 


+ La Rafale + longe maintenant he 


frontière matériali: par 
un ré el électnifié, De 
petites automitrailleuses et des jeeps 


minuscules roulent duns le labyrinthe 
des couloirs frontaliers. Un âne, igno- 
rant, a dû tenter de les suivre et en est 
mort, Sa carcasse est restée accrochée 
aux barbelés, Un pew plus loin, une 
autre charogne, que signale un véritable 
brouillard de mouches. doit servir 
d'avis aux imprudents * 

Les véhicules des 


gardes 


rontiére 


allument leurs phares. La nuit tombe 
comme nous arrivons à Colomb-Béchar. 
Li » ne va pas plus loin 
Nous débarquons joyeusement, Le 
sergent, toujours aussi eficace, nous 
embarque dans des mions, dont les 
chauffeurs ne résistent pas à une telle 
prestance unie à tant d'autorilé et nous 
amènent à la caserne du 3/19% « para 
chutistes infunterie coloniale « 
Un capitaine nonchalant 
notre rencontre 
— Qui sont tous ces gens-là? 
Les détachements des compagnies 
sahariennes, répand le sergent, qui, pour 


arrive ù 


> as 


L'heure du thé chez les Touareg. isolé au emur de di 


la première fois depuis que nous avons 


fait connaissance, salue et se mel au 
garde-à-vous 

Foutez le camp ailleurs, répond 
le capitaine, nullement i 


par son attitude; 
personne 

— Fai pourtant téléphoné de la gare 
el on nous a répondu que c'était d'ac- 
cord, ment effrontément le sergent. 

— Je n'ai été avisé par personne, 
répond le capitaine, qui ne sc sent pas 
concerné et s'éloigne avec lu même 
nonchalan 

Il ne se luisse pas convaincre qu 


nous 


un monde à part de quelque 16000 âmes. 
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serait vraiment inhumain et contraire 
aux traditions bien connues du 3/19: 
de laisser sur le sable de pauvres petits 
qui sont restés huit jours sans dormir, 
sans boire, sans manger et sans se laver 

Le sergent ne se tient pas pour battu 
Il court du bureau du capitaine au 
bureau du commandant, qui n’est pas 
la; du bureau du commandant au bu- 
reau du lieutenant-colonel, également 
parti (il est 19 heures), apprend que le 
colonel est à la piscine, l'appelle au 
téléphone pour se faire répondre 

Il est 19 heures passées, je ne donne 

plys d'ordres 

Il trouve en fin de compte un aspirant, 
un innocent appelé, qui prend sur lui 
de nous faire installer des lits Picot et 
de nous distribuer des rations. 

Le capitaine, qui est revenu, félicite 
notre ange gardien pour la façon bien 
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française dont il s'occupe de ses recrues. 
Il s'inquiète, toutefois, des lits. 

— Vous vous dém...rez si on vous les 
vole et vous serez responsable s’il y en 
a un de cassé. Moi, je n'ai rien vu, je ne 
sais rien, puisque je n'ai reçu aucun 
ordre. 

— Ne rien faire, se couvrir et rendre 
compte, voilà le bon moyen pour deve- 
nir général, grommelle le sergent entre 
ses dents. 

Le capitaine aveugle doit être égale- 
ment sourd. Néanmoins, il tient à mani- 
fester son autorité : 

Du moment que vous êtes là, il ny 
a pas de raison pour que vous n’assu- 
riez pas la garde 

On nous amène au camp de toile. Je 
coupe à la garde, mais pas à une rage 
de dents, qui me force à sortir et à 
marcher. Je ne remarque rien sinon les 


étoiles, la Grande Ourse et le Bouclier 
d'Orion qui brillent dans le ciel et n’en- 
tends 


rien sinon les aboiements des 
chiens, les braiments des ânes : une 
ambiance vraiment campagnarde, qui 


me paraitrait délicieuse si je n’avais pas 
si mal. 

Au petit matin, je recois quatre com- 
primés d’aspirine. Un peu plus tard nous 
sommes autorisés 4 prendre une dou- 
che : jouissance rare. A déjeuner, nous 
mangeons des légumes frais et du pois- 
son « d'une fraîcheur plus relative », 
mais nous sommes réquisitionnés pour 
décharger des cageots de légumes, plus 
frais encore puisqu'ils viennent d'arri- 
ver, par avion, de France. Les cuistots 
nous gâtent et nous donnent à boire 
Mais, le soir, nos lits ont disparu : le 
colonel a fait son enquête et l'aspirant 


Le petit tortillard roule à travers « d'irréels paysages > 
blonds coupés de montagnes noires », mais aussi à 

travers de longues étendues désertiques, caillouteuses, 
aux mornes couleurs d'où toute vie semble absente. 


a dû se faire copieusement eng... En 
revanche, on nous distribue des fusils, 
modèle 1886 modifié 1893. Ils sont d’une 
rare élégance, mais se rechargent balle 
après balle. Pour les débloquer, il fau- 
drait un tournevis. Nous recevons aussi 
cinq cartouches par homme. Elles son- 
nent le creux; quelqu'un prétend qu'on 
a oublié de les garnir de poudre... De 
toute façon, nous rassure le sergent, 
ils ne pourraient servir à rien, 
les fellaghas, eux, ont des mitrailleuses 
italiennes toutes neuves et, en plus, ils 
sont oceupés ailleurs 


nous 


< Quelques minutes de repos pour la patrouille après une 
longue course dans le désert, un désert d'où toute vie 
semble absente, où le temps paraît suspendu. Mais 
la guerre est là : au haut de la dune, un guetteur veille. 


Le voyage se poursuit en camion et, 
comme prévu, nous ne voyons pas de 
fellaghas. 

Nous arrivons à « Timi » dans un 
état si lamentable qu’à peine nos noms 
relevés par le bureau des effectifs nous 
sommes envoyés au repos, dans de 
charmantes petites chambres vides qui 
donnent sur une cour bien calme. C’est 
le premier anniversaire du 13 Mai et les 
rares bureaucrates restés ici ont été 


réquisitionnés pour un défilé. Toute la 3 


compagnie est, en effet, partie en opé- 
ration, nous laissant le temps de nous 
remettre de nos émotions et d'admirer 
Timimoun. 


Des ombres immenses 


L'endroit est bien plus beau que tout 
ce que j'avais imaginé, encore que man- 
quent les dunes blondes de même que 
les maisonnettes blanches 

Imaginez un espace plus vaste que la 
place de la Concorde entouré de mai- 
sons à terrasse de style soudanais. 

Tout est rouge sang séché, les bâti- 
ments, le sol, les portes monumentales. 
Au-delà, de toutes parts, c’est le désert 
bien plat, comme si la place de la Con- 
corde se trouvait avec le Crillon et le 
ministère de la Marine au milieu de la 
Crau. J'ai l'impression d'une ville de 
rêve dessinée par Dali pour la tentation 
de saint Antoine ou du fond d’un 
tableau de De Chirico. Les édifices 
projettent des ombres immenses sur la 
place déserte dépourvue du moindre 
arbre, du moindre réverbère, 

Les arcades des bâtiments cubiques 
donnent une impression d’écrasement 
mais on se sent divinement bien à 
l'intérieur, dans les petites chambres. 
blanchies à la chaux, obscures et inti 
mes, avec, détail qui paraît incongru 
sous ce soleil brûlant, de vraies chemi- 
nées. Les murs sont décorés de foulards 
en rayonne verts, orange, grenat, avec 
des évocations de rues et de monu- 
ments d'Oran et de Constantine. Il y a 
aussi des pin-up, atteintes visiblement 
d’une hypertrophie des glandes mam- 
maires, qui ont dû subir mille fois plus 
de viols, en imagination, qu’elles ne 
pourraient en supporter, quel que puisse 
être leur tempérament groupes 
électrogènes fournissent un courant tout 
juste suffisant pour mettre en valeur 
les avantages de ces dames. Rien à voir 
avec le confort plus populaire de « la 
Rafale », que je voudrais bien, pourtant, 
reprendre très vite, car c’est elle 
qui me rapprochera de la France 


Les 


Jean ESCANDE 


Alger, Miliana, Affreville, Orléansville, Relizane... « la 
Rafale », par petits bonds, se dirige vers Perrégaux. 


L'oued d'Ain-Sefra, au cœur des monts des Ksour. « La 
Rafale », maintenant, roule à travers les territoiresduSud, 


Béchar, siège du commandement militaire du territoire 
d'Ain-Sefra, résidence du général. Ici, le marché. 
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N ce début d'année 1959 l'Oranie se 
trouve à la croisée des chemins. La 
population européenne a perdu ses 

complexes vis-à-vis des Algérois. Depuis 
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Sur la frontière marocaine, le poste de la D.B.F.M. Un marin surveille le barrage, que l'on aperçoit au loin. 


les journées de mai 1958, elle a su démon- 
trer que son activisme pour la cause de 
l'Algérie française était à la hauteur de 
celui de la capitale. Mais le F.L.N. n’est 


< Un maquisard, « bangalore » 
sur l'épaule, s'apprête à 
faire sauter le réseau de 
barbelés électrifiés du 
barrage. Malgré cet engin 
astucieux, le passage est 
très périlleux et, en 
mars 1959, ALN. du 
Maroc fut affectée par la 
mutinerie d'unités qui 
refusèrent de passer le 
barrage près d'Ain-Sefra. 


Accrochage sur le barrage 
algéro-marocain. Le 
réseau électrifié s'étend 
de Ja mer jusqu'aux monts 
des Ksour. Deux points 
sont particulièrement 
vulnérables : le « bec de 
canard » d'Ich, près de 
Figuig, et les zones 
désertiques du Sahara, 
fief de la compagnie 
saharienne de la légion. 


pas étranger à cette évolution. Ayant long- 
temps négligé l’action terroriste dans les 
villes de l'Ouest algérien pour intensifier 
l’activité des maquis des monts de Tlem- 
cen, du Dahra, des Beni-Ouarsous, de 
Saïda et des Ksour, il a, après la vague de 
fraternisation des lendemains du 13 mai, 
lancé ses commandos de terroristes sur les 
centres urbains. Ainsi, la population euro- 
péenne serait amenée à réagir. 

C'est dans ce climat que la population 
a entendu le discours prononcé le 3 oc- 
tobre 1958 à Constantine par le général 
de Gaulle après le référendum de sep- 
tembre qui, pour le nouveau président du 


insignes de compagnies et de groupes sahariens. 


Conseil, a dé un véritable plébiscite car, 
a déclaré le général, « trois millions et demi 
de femmes et d'hommes d'Algérie, sans 
distinction de communauté ct dans l'égalité 
des droits, sont venus apporter à la France 
et à moi-même le bulletin de leur confiance. 
Nis l'ont fait tout simplement, sans que nul 
Jes y ait contraints, et en dépit des menaces 
que des fanatiques font peser sur eux, sur 
leurs familles et sur leurs biens, » 


Les ‘«bangalores » 


Ayant annoncé qu'au cours des cing 
années à venir 250 000 hectares de terres 
nouvelles seraient attribués à des culti- 
vateurs musulmans et que l'exploitation 
du pétrole et du gaz suhariens ainsi que 
l'établissement des vastes ensembles métal- 
lurgiques et chimiques permettraient le 
logement d'un million de personnes et 
la création de 400 000 emplois nouveaux 
réguliers, le chef du gouvernement avait 
conclu : 

« Au longs des cing années à venir (done 
jusqu'en 1963!) sera poursuivi et mul- 
tiplié le fraternel contact humain que 
notre urmée notamment a su entretenir 
partout, grave à ses officiers de carrière, à 
ses cadres de réserve, à ses éléments 
engagés et à ses hommes du contingent. 

» Alors, me tournant vers ceux qui 
prolongent une lutte fratricide, qui orga- 
nisent dans la métropole de lamentables 
attentats, qui déversent leurs invectives à 
travers les chancelleries, les officines, les 
radios, les feuilles publiques de certaines 
capitales, je leur dis : Pourquoi tuer” Il 
s'agit de faire vivre. Pourquoi détruire? 
Le devoir est de construire. Pourquoi hair? 
Il faut coopérer. Cessez donc ces combats 
absurdes! Aussitôt l'espérance refleuriri 


en tous points de l'Algérie. Aussitôt se 
videront les prisons. Aussitôt s'ouvrira un 
avenir assez grand pour {out le monde, en 
particulier pour vous-mêmes., Deux 
routes seulement s'offrent à la race des 
hommes : la guerre ou Ja fraternité, En 
Algérie, comme partout, la France, pour 
son compte, à choisi la fraternité. Vive la 
République! Vivent l'Algérie et la France!» 

Bien que l'Algérie et la France aient été 
volontuirement séparées dans le vivat 
final, la population semble avoir été sen- 
sible à cet appel à la fraternité, Aux élec- 
tions législatives qui se sont déroulées 
dans le calme à la fin de 1958, clie a Gu 
des députés connus pour leurs sentiments 
gaullistes, comme Fouques-Du; 
Ville, ou pour leur esprit libéral, comme 
Pierre Lafont, directeur du tout-puissant 
Echo d'Oran, à Oran-Campagne, Les élus 
musulmans sont aussi des modérés : René 
Mekki, à Orun-Ville, et le docteur Sid 
Cura, à Oran-Campagne. Le général 
Miquel et le docteur Parrès, tenants de 
l'Algérie française, ont été battus 

L'armée, de son côté, ée des fasti- 
dieuses besognes administratives qui lui 
avaient été confiées après l'instauration 
des comités de salut public et dont les 
généraux commandants de zone viennent 
de passer les pouvoirs civils aux préfets 
peut mieux se consacrer aux missions opé- 
rationnelles, 

Peu avant Noël 1958, sur le barrage à la 
frontière algéro-murucaine, les unités de la 
zone ouest-oranaise ont repoussé avec 
sucots des tentatives de franchissement du 
réseau de barbelés. Chaque fois, les com- 
mandos de FA.L.N. de la wilaya 5, installée 
à Oujda et que commande le colonel Loth, 
ancien instituteur tlemoénien qui a succédé 
à Boumediene (promu chef d'état-major) 
Kice à la protection de Boussoul, ont été 


étrillés, laissant sur le terrain de nombreux 
cadavres, d'importants stocks d'explosifs 
ct des engins de destruction récemment 
udoptés par les rebelles algériens pour le 
sabotage du réseau électrifié, les « ban- 
galores ». Ce sont des charges explosives 
placées au bout de longues perches ct qui, 
une fois mises en place sur l'obstacle à 
détruire, sont mises feu à distance. 
L'explosif utilisé est le T.N.T. 

La marine nationale, qui sait par le 2° 
bureau de Ja préfecture maritime de la 
1V® région la provenance de ces explosifs, 
fait accentuer lu surveillance des eaux 
territoriales. C'est ainsi que, la veille de 
Noël, elle reçoit un message radio d'un 
de ses avisos, le Chevrewii : « Avons 
raisonné caboteur danois Granita, port 
d'attache Copenhagu Nous dirigcons 
vers Mers cl-Kébir. » 


Un petit navire 
de 366 tonneaux 

L'arraisonnement s'était effectué au 
cours d'une forte tempête qui sévissait alors 
dans le bassin occidental méditerranéen. 
Un Neptune de la base aéronavale de 
Lurtigue-Tufaraoul avait repéré un petit 
navire de 366 tonneaux suivi pur les ser- 
vices de renseignements depuis son départ 
d'Anvers et qui devait gagner un port 
marocain, Mais le mauvais temps l'avait 
déporté vers l'est, en direction des caux 
territoriales françaises. 

Dés son contrôle par l'équipage de 
prise du Chevreuël, le commandant danois 
dut admettre que le connaissement de sx 
cargaison n’était pas en règle. C'est seu- 
lement au moment de lu visite détaillée, 
effectuée à Mers el-Kébir, que l'on s'ape 
gut que le cargo transportait 40 tonnes de) 
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Le Granita transportait 40 tonnes de T.N.T. Une belle 
prise pour les Francais; un coup très dur pour l'A.LN. 


Le commandant danois a admis que sa cargaison n'était 
pas en règle et les Français font ouvrir les cales du navire. 


25 décembre 1958 : le petit navire danois Granita a été 
arraisonné par le Chevrewil et dirigé sur Mers el-Kébir. 


2110 


le point le plus vulnérable du barrage algı 


T.N.T. Après l’arraisonnement de l'Athos 
(octobre 1956) et du Slovenija (janvier 
1958), c'était là un nouveau coup dur porté 
aux services logistiques de l’A.L.N. au 
Maroc. 

En même temps, dans les mornes et 
ingrates étendues de la steppe d'alfa 
parsemée de pistachiers, les hommes du 
barrage ouest montent une garde vigilante, 
renseignés par leurs radars et les patrouilles 
aériennes. L'impératif militaire est de 
couper les filières de la rébellion. Les deux 
tiers de l'Atlas tellien et saharien, en bor- 
dure de la frontière marocaine, ont été 
déclarés zone interdite et les 40 000 habi- 
tants qui vivaient en nomades sur deux 
millions d'hectares ont été rassemblés 
dans des camps de regroupement pour 
les couper — théoriquement — de l'O.P.A. 
rebelle. 

Cet immense no man's land est protégé 
par un réseau parcouru par du courant à 
5 000 volts qui s'étend de la mer jusqu'aux 
monts des Ksour en suivant une ligne 
Port-Say-Bab-el-Assa-Marnia-Sebdou- El- 
Aricha- El - Harchaia - Ain -Sefra- Djenien- 
bou- Rezg- Revoil-Beni-Ounif-Colomb-Bé- 
char. Le point le plus vulnérable reste le 
« bec-de-canard » d’Ich, à l'est de l'oasis 
marocaine de Figuig, à hauteur du centre 
algérien de Duveyrier. Mais là veillent les 
légionnaires et les commandos de marine. 
Autre point faible : les zones désertiques 
du Sahara situées au sud du barrage par 
où transitent les caravanes. C'est là le 
parcours de chasse de la compagnie saha- 
rienne portée de la légion étrangère. 


Dans le djebel Amour 
C’est au cours d'une de ces opérations 
dans le saillant d’Ich, où 35 rebelles sur un 
total de 60 furentmis hors de combat, que 


l'armée apprend, par les prisonniers, que 


leur mission était la reprise en main des 
maquis de Saida, Mascara et Aflou, désor- 
ganisés lors des grandes opérations menées 
dans le djebel Amour, les Beni-Chou- 
grane, les monts de Daya et de Frenda 
et l’Ouarsenis. Le démantèlement avait 
été particulièrement spectaculaire dans le 
secteur de Saïda, où opéraient le colonel 
Bigeard et ses commandos « Georges » et 
« Cobra », constitués de toutes pièces par 
des rebelles ralliés. 

a reddition du chef de la région Mas- 
cara-Saïda avait été spectaculaire. Ce 
dernier, Youssef Smail, avait tenu a 
remettre la lettre suivante aux officiers de 
renseignements venus l'interroger en leur 
demandant de la rendre publique, ce qui 
fut fait : 

Voici bientôt cing ans que dure dans 
notre pays une lutte implacable et meur- 
trière. Chaque jour qui passe voit les meil- 
leurs d'entre nous disparaître et voit aug- 
menter les souffrances du peuple et les 
vôtres. En m'adressant à vous, ne croyez 


pas que j'aie abandonné mes idées et mes 
conceptions, car je ne suis pas un traître et 
mon passé répond de mon avenir. Si j'ai 
écrit cela en toute objectivité et sans 
contrainte aucune, c'est parce que je crois 
qu'il est de mon devoir de veiller et de 
sauvegarder le capital moral et matériel de 
mes compatriotes 

J'ai vécu avec vous, j'ai partagé vos 
souffrances et vos miséres, vos angoisses et 
vos peines. Je vous demande donc de réflé- 
Chir sur l'issue de cette lutte stérile devenue 
sans objet. Je vous rappelle ce que nous 
avons enduré, les pertes que nous avons 
subies lors des opérations de février et de 
mars, et je frémis d'horreur à la pensée que 
d'autres épreuves nous attendent au cours 
desquelles nombre d’entre vous risquent 
encore de disparaître, et il serait criminel 
de ma part de ne pas vous mettre en gardé 
et vous faire partager les sentiments que 
Jj'éprouve. 

Le général de Gaulle st engagé sur 
l'honneur à respecter les braves d'entre 
vous en les accueillant à bras ouverts et 
en toute dignité. Salutations patriotique- 
ment fraternelles. 

Votre frère Youssef Smail. 


De Dunkerque à Tamanrasset 


On comprendra la lassitude de Youssef 
Smail si l’on sait que les katibas 2 et 3 et 
le commando zonal de la zone 6, l’un des 
plus puissants bastions du Sud-Est oranais, 
devaient perdre le gros de leurs troupes 
et la plupart de leurs chefs sous les coups 
portés par les opérations déclenchées dans 
le Tafrent par le général Gilles à la de- 
mande du général Réthoré. 

Le massif de l’Ouarsenis, à cheval sur les 
régions d'Oran et d'Alger, où le drapeau 


marocain reste le bec de canard”d'Ich, à lest de l'oasis de Figuig 


< Lalégion à 
Abadia, village 
indigène situé sur 
la rive gauche de 
loued Ghir. Un 
corps d'élite, des 
armes puissantes. 
Pour les djounoud, 
des ennemis 
redoutables. 


de Géryville, dans 
les territoires du Sud, 
des commandos 
marine ont été 
déposés par un 
hélicoptère et 

se préparent à 
donner la chasse à 
des maquisards. 


vert et blanc du F.L.N. n'avait cessé de 
flotter jusqu'au début de 1959, avait lui 
aussi cessé d'être un bastion de l’A.L.N 
Venu en mission d’information en Algérie 
à la tête d™ ne délégation d'élus lorrains, 
Louis Jaquinot put s'arrêter sur le plateau 
du Melaab, où, huit jours auparavant, 
le chef Tarik avait encore son P.C. et 
avait passé en revue ses quatre katibas. 
A Vendroit même où jusque-là avait 
flotté le drapeau F.L.N. se dressait un 
panneau de signalisation mis en place par 
les chasseurs d'Afrique du 6° régiment qui 
portait les indications suivantes : « Dun- 
kerque : 1 800 kilomètres. Tamanrasset : 
1 500 kilomètres », Et le colonel Lallo, 


Dans les environs > 


commandant le secteur, pouvait déclarer 
au député de la Meuse : 

« Mes chasseurs donnent chaque jour le 
meilleur d’eux-mêmes. J'ai tenu à les 
mettre au contact immédiat de la popu- 
lation qu'ils doivent protéger. Pour cela 
je n’ai pas hésité à prendre des risques, 
considérant la pacification comme suffi- 
samment avancée. J'ai quitté la ligne des 
crêtes pour m'enfoncer dans les vallées, 
car ce sont les seuls points fertiles de ces 
régions déshéritées. Mes unités ont éclaté 
au maximum jusqu’à l'échelon de la sec- 
tion et du groupe. » 

Quelques jours plus tard, informé de la 
situation par Louis Jaquinot, Michel 


Le premier ministre, Michel Debré, est venu féliciter les légionnaires pour le magnifique travail qu'ils ont accompli. 


Debré décidait à son tour de visiter les 
zones pacifiées de l’ancien bastion de 
l'Armée de libération nationale algérienne. 
Dans ce massif au relief violemment 
contrasté qui va des limites sud du dépar- 
tement de Mostaganem et des limites 
nord du département de Tiaret à Teniet- 
el-Haad, et de la basse vallée du Chélif au 
plateau du Sersou, l'armée avait réussi, en 
traçant des pistes en pleine zone insurrec- 
tionnelle, à mettre hors de combat les 
wilayas 4 et 6, abattant ou capturant qua- 
rante chefs militaires et vingt-trois res- 
ponsables de l'organisation politico-admi- 
nistrative (O.P.A.). Elle avait enregistré 
cent quarante et un ralliements et détruit 
tous les camps de base avec leurs block- 
haus bétonnés, leurs infirmeries de cam- 
pagne, leurs dépôts de vivres 


Les chasseurs 
du 31° G.C.P. 


Pour parachever son œuvre, l’armée 
française utilisa aussitôt les commandos 
de chasse que le général Challe venait de 
créer et les lança sur les lisières du Melaab, 
qui marque la ligne de partage des eaux 
de l'Ouarsenis occidental : à , le djebel 
Ksour (1 037 mètres) et le djebel Kouider 
(1 160 mètres); au sud, le Sidi-Marouf 
(1 168 mètres). Les vallées du Tlétat et du 
Riou se trouvaient être contrôlées en per- 
manence par les chasseurs du 31° G.C.P. 

Ainsi s'avérait la prévision qu'un des 
chefs de la wilaya 4 avait écrite dans un 
message destiné au responsable O.P.A. de 
la région et qui disait : « Si les Français 
s'emparent du Melaab, nous perdons |H] 
tout le contrôle de l'Ouarsenis. » 

Léo PALACIO 
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L'apparition d'un certain nombre de grands chefs mülitaires arabes 
contribua à l'essor fantastique de islam. Leur tactique de combat 
était fondée sur la surprise et la rapidité de l'action. L'un d'eux, 
Okba ben Natti, après avoir conquis la Tunisie, atteignit l'Atlantique 
en 681, dans une formidable poussée. Arrêté par l'océan, à s'écria 
alors rageusement, invoquant Allah : « Si la mer ne m'en avait em- 
péché, j'aurais poursuivi ma route jusqu'aux royaumes inconnus de 
l'ousst et soumis les nations qui adorent d'autres dieux que toi » 


Mosquée de Sadi-Okba, 
près de Bishra où fut 
enterré la général Ohba 
ben Notti, tué dans les 
amiras en 683-684. 
La koubba où repose le 
Célèbre conquérant sra- 
be qui, en G81, àla tête 
de ses troupes, réussit à 
atteindre l'Atisatique, 
est trés modeste, Son 


tombeau attire de nam- 
broux pherins musst- 
mans ef l'onsisestdeve- 
nue un centre religieux 
pour toute te région, 


En 660, la chof arabe Ohba han 
Matt fonde Kairouan, « place 
d'armes de Ticlem jusqu'à la 
fin des temps ». l'actuelle 
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Après s'être déclaré victime d'un attentat 
l'ancien ministre a dû avouer 


lerole qu'il ajoué 
dans la machination 
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par M. Pesquet l'accableat 
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par M. Mitterrand, l'accusateur 


riposte par une autre 
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Au procès “Baumol” 


1' audition de l'expert 


demeure : 


EN PRÉSENCE DU GÉNÉRAL CHALLE 
Les problèmes militaires 


d'Algérie ont été évoqués 
à l'hôtel Matignon 


